Il ne convient pas d'importuner le lecteur par le détail de nos aventures en ces mers. Qu'il suffise de lui dire qu’avant notre arrivée aux Indes orientales, nous fûmes chassés par une violente tempête vers le nord-ouest de la terre de Van Diemen. Nous pûmes constater que nous nous trouvions alors par trente degrés, deux minutes de latitude australe. Douze hommes de notre équipage étaient morts d’excès de fatigue et de mauvaise nourriture ; les autres étaient dans un état de grand épuisement. Le cinq novembre, commencement de l’été dans ces régions, le ciel étant très brumeux, les matelots aperçurent soudain un rocher à moins d'un demi-câble du navire. Le vent était si fort que nous fûmes poussés tout droit contre l'écueil  et notre navire se brisa aussitôt. Six hommes de l'équipage, dont j'étais, ayant pu mettre la chaloupe à la mer, parvinrent à s'écarter à la fois du vaisseau et du rocher. Nous fîmes, autant que je pus m'en rendre compte, environ trois lieues à la rame, jusqu'au moment où tout effort nous devint impossible, après l'extrême lassitude dont nous avions déjà souffert à bord. Nous nous abandonnâmes donc à la merci des vagues, et environ une demi-heure après, la chaloupe fut renversée par un soudain coup de vent du nord. Ce qui advint de mes compagnons dans la chaloupe, ou de ceux qui avaient pu s’accrocher aux récifs, ou de ceux encore qui étaient restés sur le navire, il m'est impossible de le dire, mais je crois qu'ils périrent tous. Pour moi, je nageai à l'aventure, poussé à la fois par le vent et la marée. J'essayais parfois, mais en vain, de toucher le fond, puis, quand je fus sur le point de m'évanouir, et dans l'impossibilité de prolonger la lutte, je m'aperçus que j'avais pied. La tempête s'était considérablement apaisée. La pente était si insensible que je dus marcher près d'une demi-lieue avant de parvenir au rivage, et ce ne fut, me sembla-t-il, que vers huit heures du soir. Je continuai à m'avancer de près d'un mille, sans pouvoir découvrir trace d'habitation ni d’habitants ; ou du moins, j'étais trop exténué pour en apercevoir.
Questions :

1) Recherchez les mots surlignés en gris et notez dans le répertoire ceux qui sont en italiques.

2) Situez la Terre de van Diemen sur une carte. A quel continent appartient-elle ? A quel pays ? Comment la nomme-t-on aujourd’hui ?

Étude du texte :

Comparez ce récit de naufrage à celui d’Homère : Vous présenterez votre travail en complétant le tableau ci-dessous.

	Naufrage d’Ulysse
	Naufrage de Gulliver

	Causes : la nature est un outil de la colère divine.
	Causes :


	Étapes :
1- Nuages et vents (l. 2 à 10)

2- Son radeau est brisé, Ulysse est emporté mais réussit à y remonter (l. 11-15)

3- La déesse Ino lui confie un voile protecteur et l’informe de son destin ; quand une vague brise son vaisseau il se réfugie sur une poutre. (l. 16-26)

4- La déesse Athéna apaise la tempête, Ulysse nage pendant 2 jours et 2 nuits jusqu’à ce qu’il atteigne une côte rocheuse. (l. 26-35)

5- Ulysse trouve l’embouchure d’un fleuve, le dieu du fleuve, sur sa prière calme ses eaux, permettant à Ulysse d’atteindre la terre. (l. 35 à 40)

	Étapes :


	Le héros :

· Héros solitaire.

· Les dieux ne cessent de protéger Ulysse.

· Personnage héroïque (il hésite mais est inépuisable)

	Le héros :




1) Lequel de ces récits utilise le plus un langage scientifique ? Justifiez votre réponse.

2) Lequel de ces récits met en scène le naufrage de la façon la plus spectaculaire ? Justifiez votre réponse.

3) Voici une série d’affirmations. A quel récit chacune s’applique-t-elle ? Justifiez vos réponses.

a) Un narrateur extérieur raconte les aventures d’un héros.

b) Le narrateur est le personnage naufragé.

c) Le naufrage est l’élément déclencheur des véritables aventures du héros : celles-ci ne commenceront qu’après.

d) Le naufrage est une des péripéties, une des aventures importantes vécues par le héros. 

e) Le récit d’aventure montre que l’Homme doit et peut triompher des forces de la nature.

f) Le récit d’aventure montre que l’Homme est peu de choses face aux forces de la nature.
Il ne convient pas d'importuner le lecteur par le détail de nos aventures en ces mers. Qu'il suffise de lui dire qu’avant notre arrivée aux Indes orientales, nous fûmes chassés par une violente tempête vers le nord-ouest de la terre de Van Diemen. Nous pûmes constater que nous nous trouvions alors par trente degrés, deux minutes de latitude australe. Douze hommes de notre équipage étaient morts d’excès de fatigue et de mauvaise nourriture ; les autres étaient dans un état de grand épuisement. Le cinq novembre, commencement de l’été dans ces régions, le ciel étant très brumeux, les matelots aperçurent soudain un rocher à moins d'un demi-câble du navire. Le vent était si fort que nous fûmes poussés tout droit contre l'écueil  et notre navire se brisa aussitôt. Six hommes de l'équipage, dont j'étais, ayant pu mettre la chaloupe à la mer, parvinrent à s'écarter à la fois du vaisseau et du rocher. Nous fîmes, autant que je pus m'en rendre compte, environ trois lieues à la rame, jusqu'au moment où tout effort nous devint impossible, après l'extrême lassitude dont nous avions déjà souffert à bord. Nous nous abandonnâmes donc à la merci des vagues, et environ une demi-heure après, la chaloupe fut renversée par un soudain coup de vent du nord. Ce qui advint de mes compagnons dans la chaloupe, ou de ceux qui avaient pu s’accrocher aux récifs, ou de ceux encore qui étaient restés sur le navire, il m'est impossible de le dire, mais je crois qu'ils périrent tous. Pour moi, je nageai à l'aventure, poussé à la fois par le vent et la marée. J'essayais parfois, mais en vain, de toucher le fond, puis, quand je fus sur le point de m'évanouir, et dans l'impossibilité de prolonger la lutte, je m'aperçus que j'avais pied. La tempête s'était considérablement apaisée. La pente était si insensible que je dus marcher près d'une demi-lieue avant de parvenir au rivage, et ce ne fut, me sembla-t-il, que vers huit heures du soir. Je continuai à m'avancer de près d'un mille, sans pouvoir découvrir trace d'habitation ni d’habitants ; ou du moins, j'étais trop exténué pour en apercevoir.

Recherchez les mots surlignés en gris et notez dans le répertoire ceux qui sont en italiques.

Comparez ce récit de naufrage à celui d’Homère :
4) Quelle est la cause de chacun des naufrages ? Quelle différence observez-vous entre elles ? Homère explique le naufrage d’Ulysse par la colère du dieu Poséidon qui veut se venger. C’est lui qui déchaine les vents et provoque la tempête. Il s’agit donc d’une cause surnaturelle. De la même façon c’est la protection des déesses Athéna et Ino qui lui permet de survivre. Pour Swift, le naufrage de Gulliver s’explique par le fait qu’une tempête empêche les marins de diriger leur vaisseau qui se brise contre un écueil ; par la suite leur épuisement les empêche de continuer de ramer pour diriger leur chaloupe. Si Gulliver est sauvé c’est simplement parce que les courants marins l’ont porté vers une zone où il a pied. Les causes de son naufrage et de son sauvetage sont donc naturelles.
5) Quelles sont les étapes du naufrage dans chacun des deux textes ? Comparez-les.
	Naufrage d’Ulysse
	Naufrage de Gulliver

	Cause : la nature est un outil de la colère divine.
	La nature est seule responsable du naufrage



	1- Nuages et vents (l. 2 à 10)

2- Son radeau est brisé, Ulysse est emporté mais réussit à y remonter (l. 11-15)

3- La déesse Ino lui confie un voile protecteur et l’informe de son destin ; quand une vague brise son vaisseau il se réfugie sur une poutre. (l. 16-26)

4- La déesse Athéna apaise la tempête, Ulysse nage pendant 2 jours et 2 nuits jusqu’à ce qu’il atteigne une côte rocheuse. (l. 26-35)

5- Ulysse trouve l’embouchure d’un fleuve, le dieu du fleuve, sur sa prière calme ses eaux, permettant à Ulysse d’atteindre la terre. (l. 35 à 40)
	1- Le vent précipite le navire contre un rocher (l. 6-7)

2- Gulliver et 5 autres marins réussissent à mettre une chaloupe à la mer et à ramer pendant 3 lieues (12 km) (l. 7-9)

3- Epuisés, les survivants ne peuvent plus ramer, une vague renverse la chaloupe, Gulliver perd la trace de ses compagnons.(l. 10-13)

4- Gulliver nage tant bien que mal jusqu’au moment où il a pied. (l. 14-15)



	Le héros

· Héros solitaire.

· Les dieux ne cessent de protéger Ulysse.

· Personnage héroïque (il hésite mais est inépuisable)
	· S’il n’avait pas eu des compagnons d’infortune, le héros n’aurait pas survécu.

· Gulliver a de la chance.

· Personnage humain (épuisement, doute, ignorance du sort de ses compagnons)


6) Lequel de ces récits utilise le plus un langage scientifique ? Justifiez votre réponse.
Le récit de Swift
7) Lequel de ces récits met en scène le naufrage de la façon la plus spectaculaire ? Justifiez votre réponse.
Le récit d’Homère ; Chacune des étapes est plus développée ; + de descriptions ou un vocabulaire plus imagé ; insistance sur les sentiments du personnage en particulier avec les paroles rapportées.

Conclusion : plus un texte est imaginaire et poétique, + il exprime l’humanité et permet de ressentir les émotions des personnages : le cœur l’emporte sur la tête, bref la littérature est au bout du compte moins « intello » !
8) Voici une série d’affirmations. A quel récit chacune s’applique-t-elle ? Justifiez vos réponses.

g) Un narrateur extérieur raconte les aventures d’un héros. Homère
h) Le narrateur est le personnage naufragé. Swift
i) Le naufrage est l’élément déclencheur des véritables aventures du héros : celles-ci ne commenceront qu’après. Swift
j) Le naufrage est une des péripéties, une des aventures importantes vécues par le héros. Homère (personnage déjà seul sur un radeau)
k) Le récit d’aventure montre que l’Homme doit et peut triompher des forces de la nature. Swift ?
l) Le récit d’aventure montre que l’Homme est peu de choses face aux forces de la nature. Homère ?
Pour k & l ça se discute (débat philosophique : tout héros qu’il est, sans les dieux et le fait que son destin est de rejoindre Ithaque grâce aux marins phéaciens, Ulysse ne pourrait rien ; Gulliver sait saisir ses chances, les idées libérales de Swift, pour lesquelles il a été emprisonné, aboutiront aux théories darwiniennes).
